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RESUME

, '
!

L'introdu~tion pr(jsenté le donlaine goographique concerné et l'analyse
1

menée. Dans la première partie, qui concerne le dévelQpp.ement, des cultures irrl'"
l ",,"-'''''',

gu~=~ dans cette ré~ion, les premiers essais puis l'action de la SAED sont pré-

sentés ; i~s techniques d'aménagement ainsi que la situation et les résultats

actuels son~·~~sé~. LaseC6hdê'i>artie est une présentation des~"l;Yfi;t~mes de cul­

ture irriguée; tou-t d'abord les principaux critères qui permettent de les carac-
',' '1'

tériser ensuite l'aqalyse de ceux qui ont été étudiés: structures et organisa-

tion, facteurs favoJableset contraintes, résultats obtenus. La dernière partie
!

étudie l'insertion 4es systèmes irrigués dans les systèmes de production paysans

après un bref rappe~ sur les systèmes de culture et d'élevage traditionnels sont

présentés quelques ~xemples de systèmes de production paysans comportant un secteur

irrigué puis on trouvera les principaux éléments à prendre en considération dans
!

l'étude des relations entre la culture irriguée et les familles paysannes; enfin

le fonctionnement ds certains systèmes est analysé. En conclusion sont soulignées
l,

la parfaite cohérenqe des systèmes étudiés, l'importance des données propres au

milieu et les respo~Sabilités de la société de développement ; une hiérarchie des

facteurs et conditi0rs de la production est proposée ; les perspectives au nive.u

du développement et ~e la recherche sont égaletnent notées. On trouvera à la fin
1,

un lexique et une b~bliographie de l'étude.
l,

Mots clefs :

approche systém iqu~

système de culture

système d'élevage

système de production

famille paysanne

irrigation

riz

économie rurale

agronomie

S.A.E.D.

Bassin du Fleuve Sénfgal (ri 'W?!': ~P."Pr.!A 1<" i.!'lE"s) •
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AVERTISSEMENT

Nous prés~ntons ici quelques uns des résultats disponibles début 1981
i

d'une recherche con+ernant des systèmes de production de paysans pratiquant la

culture irriguée da~s le cadre de la S.A.E.D. Cette recherche, qui se poursuit

actuellement, a été imenée par : Ph. BONNEFOND et J. CANEILL, O. AURIOL, l1. N'DrAYE,
i

J. MENVIELLE, A. CL$MENT. Ces chercheurs appartiennent à différents instituts
!

de recherche ou d8e~seignement (ORSTOM, ISRA, lRAT, INA P-G chaire d'Agronomie).
i

On pourra se report~r à la bibliographie de l'étude qui figure à la fin de cette
,

première tentative ~e synthèse partielle et à partir de laquelle elle a été

réalisée. Ce texte, 1 qui n'engage que son auteur, se veut un document de travail

qui permette de fai*e le point et d'approfondir l'analyse.
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Le domaine 1 géographique sur lequel porte la présente étude est constitué
1

par la zone d'intervtntion actuelle (cf. carte page suivante) de la S.A.E.D. (1).

Cette société région~le de développement est chargée de promouvoir la culture irri­

guée sur les rives s~négalaises du bassin du fleuve Sénégal. Ce milieu sur lequal

elle agit est caract~risé, à tous points de vue, par une très grande variabilité

spatiale et temporel e. Les pluies peu abdondantes (300 à 700 mm), surtout ces

dernières années, sott souvent irrégulières et mal réparties. Le fleuve connalt

des cr"Ues très variab. es et particulièrement faibles ces dernières années ; toute­

fois c'est lui qui fait'vivre la réqion à travers les cultures de décrue et irri~
i -

guées. Les sols sont 1 de nature très diverse selon qu'ils se situent dans le lit
1

majeur (très argileut), sur les dunes (sableux) ou dans les zones intermédiaires

(argile et limon). E*fin le milieu humain est très différencié; il est constitué

pour l'essentiel de tucou1eur, de peul (70 % à eux deux), de wolof (18 %) et de

soninké (8 %), le ta t représentant une population de plus de 500 000 habitants

qui sont pour la Plu~art des cultivateurs et (ou) des éleveurs.

Dans ce va$te ensemble nous nous sommes attaché à l'analyse de systèmes
1

de production de paY$ans pratiquant la culture irriguée; c'est dire par conséquent

que l'étude de systè$es de culture irriguée a été au centre de cette recherche sur
1

l'organisation et le 1 fonctionnement de systèmes de production. Nous voudrions sim­

plement présenter ic~ très succintement les "résultats" obtenus à ce jour par
1

l'équipe de cherche~s, agronomes et économistes, qui ont abordé ensemble ces pro-

blèmes. Pour ce fair~, après avoir fait état du développement des cultures irri­

guées dans la vallée 1 nous présenterons une analyse de systèmes ainsi mis en place

puis de leur inserti1n dans les systèmes de production paysans.

(1) S.A.E.D. : Socié~é Nationale d'Exploitation des Terres du Delta du Fleuve Séné­
gal et des Vallées d~ Fleuve Sénégal et de la Falémé. Société d'Etat sénégalaise
~i existe depuis 19~5.

!



Zones d'intervention de la S.A.E.D et réseau hydrographique

r

~

l

(PERIMETRE DE OUEDE)

(PETITS PERIMETRES DE MAT"M)

(PERIMETRES ,DU ŒLTA )

( PERIMETRE DE NIANGA)

• ,a.ocAlISATION DESGROUPEMENTS DE PRODUCTEURS SUIVIS

{

1 MBOUNDOUM

.

• 2 OUROMADY ETNIANDANE

3 CUMA DE GUEDE

4 NOOULOUMADJI

GUEDE. VIII.,

VALLEEMOYENNE

~1

,
t-

ECHELLE

, 1 YI' 1 f "Km.» , i , i i i i

DELTA MOYENNE VALLEE

TYPE GRANDS PERIMETRES PETITS PERIMETRES

ZONU DELTA DAGANA NIANGA GUID'E AERE LAO MATAM BAUL

. HA

"MENAGI. 50,' 14,2 4~ 5,0 'l;' 11,5 4.2'
AU1111eo

EN"

DELTA

........ ----~---- ...", IIJEDE. l, _
HM --r-+ ..... l _--r ADK.~ NBAGANA \ _

'''~. '#RICHARD~---\,--- \ • l
-+- ...... y , 1 1 \ \

1-- - \ \ . <, ...-t '"MATAM-

r -e:: t -,1· '. / _. '\.,
..,' ') , J' / """') '1 ...

,.. L-.! " r- {(."• • \ »:_-...--, ...J- \, 1 J' .»....- -',J. ~ 1 .. ;""}

• • • " --., • , 'd -" _. l
." ~ ... - ~ '... .. ..4"," v 1 r..· ,", , ';)'1
~

r <; '\t" 1 • 1 (' ( ,~ ':-'. . 't. 1 l , ....., 1 , --foL ,... l , 1 / , .-- ,_', ........" L." 1)., ~_1/ , .' 1 " ", .1.,. ,"_. l ' : " , , ) ',,-',, "
' '. • -- ~ , " " '. " - • , -~ ln .,-,.7. / .-'.--••-, .' '~'''' \ r ,..\J~__>c;. • r 5J...~---___ ~'/~L. n' .. \ , .. 12 < J C - '- , • \ r, ~A.. .... " J'~I~ \ •

: ' , , ~ ,-- ">"'./.,',....~- '1.-"::: <..- .. 'J' 'lA.) \~_.." .......-.., 1-' r i i--':' '... - - • • '"Sil
' '< ''''JI' ,," .~-e:.~.. x . '1>'~ '. , '~ '~- ~ ". ,L ... '-n. ,., .......", 1 ..... --J1E /... .rv 1'- r. ':;',

"'. , " ", --.. ""- >-\:- 1-r'1"4··"Vt-0 J.'\:-- l,~' 1 »',,{ ;»:
{ ~ ,'\ "'" \./ ~'-", , .-' 1-.r .~....'!. _""... _. . .. - "" ,
", ,0<, • - ,. '\f, ..I,.'\." },'" ~ /'••_', _, '1

1C1

•
,- ... .. .\ • "'-- -r >: ,~ ..\ · .. , "'. • r '__..) "'.....~ v ---, 1 1. .. .

........_,~. . --', ",- '.' ......,."..... ......'''10.." ".,--- "......,,, ""' '".,L -~~--..,',' ... . , ~ --
' .... " -~.4).

..... , J' ,'",... .. ,:-.-
{ " ~-~ 1
I...Y l



- 5 -

I) DU DEVELOPPEMENT DES CULTURES IRRIGUEES SUR LES RIVES SENEGALAISES DU

BASSIN DU FLEUVE SENEGAL

Les essai~de mise en place dans la région de la culture irriguée cons­

tituent un Phénomèn+ ancien puisqu'il remonte à 1824 (création du jardin de

Richard-Toll). Au xfè siècle de nombreux projets très ambitieux se succédèrent

mais pendant longt~ps les réalisations demeurèrent modestes et les résultats

obtenus furent décefants. Quelques aménagements furent réalisés à partir de

1935 et surtout apr~s 1945. C'est à partir de 1959 que se développa la submer-
1

sion contrôlée d'a~rd dans le delta puis dans la moyenne vallée (1).
,

La SAED fJt créée en 1965 et sa zone d'intervention s'est peu à peu

étendue du Delta ju~qu'au delà de Bakel. Cette société a progressivement absorbé
1

les différents orga4ismes qui s'occupaient auparavant de telle ou telle zone (2).

Pratiquement depuis 11975 elle est seule responsable du dp.veloppement rural dans
1 ..

cette région du fle~ve. Elle a pour l'essentiel trois fonctions: aménagements,

exploitation et enc~drement enfin commercialisation et transformation ; elle

s'efforce de promou~oir la culture irriguée et son action vise selon les cas

soit à produire un ~urPlus de riz commercialisable (afin de réduire les importa­

tions de riz du sén4gal), c'est l'objectif de la création des grands périmètres

irrigués, soit à as~urer la couverture des besoins alimentaires des populations
i

touchées par la sécijeresse (surtout riz, mals et cultures maralchères, le tout

destiné à l'autocon~ommatiOn), c'est la raison de la mise en place des petits

périmètres Villageo~s : par ailleurs sur les grands périmètres la production de

tomates vise à appr9visionner les usines locales de concentré de tomate et la

commercialisatiOn(r~~t tomate) permet d'accroltre les revenus monétaires des
1

paysans. 1

1

Depuis le~ années 60 on a assisté â une évolution des techniques d'amé-

nagement allant thé9riquement dans le sens d'une plus grande maltrise de l'eau

mais aussi et surto4t d'une plus grande complexité. On est passé d.' aménagements

de type "primaire" ~digues et vannès) à des aménagements de type "secondaire"

t3iguettes internes, Icanaux principaux et secondaires) puis "secondaire amélioré"

(stations de pompag1) et enfin actuellement "tertiaire" (réseaux distincts d'irri­

gation et de draina1e, planage, pompage, irrigation par l'amont et non plus par

l'aval). La plupart Ides aménagements en service ainsi que tous les nouveaux <.

1

sont de type tertia~re. Une solution intermédiaire a toutefois
1

1

(

(1) Voir: oms "Et~de socio-économique du bassin du fleuve Sénégal".
Dakar, 1980. Chapit~e C.I. .'

(2) MAS, SDRS, OAD, IOAV, CIDR, Mission Chinoise.

l,
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été trouvée, delle~es petits périmètres qui n'ont que les canaux d'irrigation

primaires et second~ires (et non terti~ires et quaternaires) et pas de réseaux
1

de drainage (évacuation par évaporation et percolation cette dernière étant
i

facilitée par la na~ure légère des sols). Dans la suite de cet article nous ne

traiterons que du c~s de ces aménagements tertiaires ; ils ont commencé à être

réalisés en 1970 etlde 1971 à 1980 ils sont passés de 500 à 13 500 ha soit une
1

croissance annuelle! moyenne de l'ordre de 1 400 ha ; de 1974 (1 250 ha) à 1980
1

la croissance moyen~e a été de 2 000 ha par an, sans aucune tendance à une aug-

mentation dans ce z1rthme actuel d'aménagement (maximum: 4 000 ha en 1975/76).

Si on se réfère aux! statistiques de l'OMVS (1) les périmètres irrigués (en "ter­

tiaire") de la SAED! se répartissaient au 1/7/80 à peu près à égalité entre le

Delta (6 877 ha) et! la Moyenne Vallée (6 649 ha).
1

La situat~on actuelle se caractérise par conséquent par l'importance
!

de ses dimensions mais aussi par ses formes différenciées. Il existe deux types
1

de périmètres irrilJi1és : les grands périmètres (3/4 soit 10 061 ha) et les petits
. 1

périmètres villageo~s (1/4 soit 3 465 ha). Les premiers se caractérisent en par-

ticulier par: l'imrortance de leurs superficies (de 250 à 2 400 ha ; moyenne

1 000 ha), des surf~ces par adhérent relativement élevées (de 0,5 à 4 ha ; moyen­

ne 1,5 ha), le coQtldes aménagements mécaniques (1500 000 F CFA/ha) et l'impor-
1

tance des inputs ; ~ls sont situés dans le Delta (2/3 soit 6 877 ha) et en aval

de la Moyenne Vallé~ (1/3 soit 3 184 ha) sur des sols généralement lourds; l'em­

prise de la SAED sut le fonctionnement des systèmes de production est ici tout
1

particulièrement imFrtant et on peut parler d'une "forme de quasi salariat sans
1

garantie de salaire t' (HIRSCH, 1972) mais avec au contraire tous les risques inhé-

rents non seulement 1 à la condition paysanne mais aussi aux défaillances de la

société d'encadreme~t. Les seconds quant à eux se caractérisent surtout par :
1

leurs superficies r~duites (moyenne 18 ha), des surfaces par adhérents faibles

(moyenne 20 ares), ~e faible cont des aménagements manuels (300 000 F CFA/ha)
i

et des inputs peu i~rtants ; ils sont tous situés dans la Moyenne Vallée sur
1

1

des sols légers ; ipi les paysans bénéficient d'une large autonomie qui tend
!

même à augmenter af~n de libérer partiellement la SAED d'une gestion trop lourde.
1

1

De ce qui vient d' ê~e dit il résulte que dans la Moyenne Vallée on trouve, pres­
1

que à égalité, des ~rands (3 184 ha) et des petits (3 465 ha) périmètres.

(1) OMVS : Organisa ion pour la Mise en Valeur du Fleuve Sénégal (Sénégal, ~~uri­

tanie, Mali; eXistF depuis 1972).
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Si beauco~p de projets ne sont pas réalisés on doit aussi noter que ceux

qui le sont n'ont p~s jusqu'à présent donné les résultats escomptés. On peut dire

que globalement le iilan n'est guère satisfaisant et qu'il n'a pas tendance pour
1

le moment à s'améli+rer. Pour ne citer que quelques chiffres on peut voir le ni-

veau atteint poUr l~ culture du riz lors de la campagne d'hivernage 1979 : 66 ,

de la superficie am~nagée a été cultivé, 87 % de la surface cultivée a été récol­

té (57 % de la surf4ce aménagée) ; le rendement moyen a été de 4,2 t de paddy/ha
1

récolté (3,6 t/ha c*ltivé, 2,4 t/ha aménagé) ; la commercialisation officielle
1

s'est élevée à 1,4 t/ha récolté (1,2 t/ha cultivé, 0,8 t/ha aménagé), les charges

représentant enviro~ 1,5 t de paddy/ha cultivé on peut constater que globalement

au niveau monétaire Ile résultat est négatif; selon les zones le rendement moyen

Par hectare récolté Ivarie entre 2,8 et 5,7 tonnes. En ce qui concerne la tomate
1

758 ha seulement on~ été cultivés durant la contre saison froide 1979/80 (6 % de

la surface aménagée)1 ; le rendement moyen par hectare cultivé a été de 23,9 t et

la commercialisatioJ officielle de 12,8 t ; cependant ici un bénéfice monétaire

se dégage d'environjl50 000 F CFA/ha, les charges représentant à peu près 4,4 t/ha

cultivé, toutefois ,e gain ne concerne qu'un nombre réduit de paysans et il est

finalement faible ~ur chaque famille concernée ; selon les zones le rendement

moyen varie entre Id et 30 t/ha cultivé.
1

II) DES SYSTEMES DE ICULTURE IRRIGUEE •••

A) Différents systè~~ de culture irriguée ont été mis en place le long du fleuve
1

ceci à la fois dans Ile temps et dans l'espace. Ce fait est déjà apparu précédem-

ment lorsqu'on a in4iqué ce qui caractérisait respectivement les grands et les

petits périmètres; lau départ la politique d'aménagement n'a concerné que les pre-
1

miers et ce n'est q~'à partir de 1974 que les seconds sont apparus. Des systèmes

plus ou moins intendifs cohabitent mais il apparatt de plus en plus qu'tUle inten--
1 .

sification de la cu~ture irriguée est indispensable si on veut améliorer globale-

ment les résultats ~t on se doit de reconnaitre que de ce point de vue là les
i

petits périmètres 01t été une réussite. Les principaux critères qui permettent de

caractériser les sy~tèmes qui fonctionnent actuellement sont les suivants :

- ~~_!~~~g:~~!~~S~~~!_~~~~_!~~~!_!!~_~2~!_!~~!~~! : nous avons déjà
présenté les grands itraits hydrauliques des petits et grands périmètres ; les

1

premiers se caracté~isent par un faible coQt d'aménagement (300 000 F CFA/ha),

effectué pour tout q\,. partie manuellement, opposé aux coûts élevés (1 500 000 F
1 .

CFA/ha) des terrass~nts et ouvrages réalisés sur les seconds.

1
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- ~~~_~~!~~~~_~~~~!g~~~~ : les cultures irriguées sont pour l'essentiel

le riz, la tomate et Ile mais. Sur les grands périmètres on a soit riz, soit riz

et tomate ; sur les ~etits périmètres on a riz et mais. On trouve le riz en hiver-
1

nage et en saison ch~ude, la tomate et le mais en saison froide. Ces règles géné-

rales comportent que~ques rares exceptions sur lesquelles il n'y a pas lieu de

s'étendre ici. 1

1

- ~~_~2~~~_~~_~~~2~~~_~~~!~!~~_~~~~~!!~~_~~~!!~~~~ : selon les cas

une, deux ou trois s4r un périmètre donné, une ou deux par parcelle. Il s'agit des
1

campagnes d'hivernag~ (juillet-octobre), de contre-saison froide (novembre-février)

et de contre-saison 1haude (mars-juin). Les raisons de la non présence partout des
1trois campagnes sontlla remontée de la langue salée en aval en période de basses

eaux et l'insuffisan~e de la quantité d'eau disponible en amont en saison chaude,

ceci sans parler des 1 nombreuses défaillances humaines, mécaniques ou de gestion.
1

On rencontre soit la 1 première campagne, soit les deux premières, soit enfin les

trois. Les campagnes 1 juxtaposées qui dans les faits se succèdent sur une même par­

celle sont celles de 1 saison chaude et d'hivernage ainsi que celles d'hivernage

et de saison froide (sur les petits périmètres)., ~

1

1

- ~~~_~~~~~!S~~~_~~!~~~!~~_~e~!!~~~~_i~!~) : les opérations de travail

du sol et théoriquemrnt de récolte sont mécanisées dans les grands périmètres, le

mode d'implantation te plus répandu est le semis à la volée en prégermé dans une

lame d'eau, la lutteicontre les adventices est soit manuelle, soit chimique.
1

Peur les petits péri,ètres le repiquage est la règle la plus générale ainsi que

le désherbage manuel~ Les doses d'engrais par hectare sont théoriquement peu varia-
I

bles suivant les sit?ations et sont fixées par la SAED au moment des approvision-

nements. Ces techni~es entrainent des charges qui sont réglées par prélèvement en

nature à la récolte far la SAED ; on se doit de souligner ici une vérité des prix

plus grande dans leslpetits périmètres que dans les grands (en particulier pour le

cont de l'irrigation~.
1

1

- ~~_~2~~~_~:~2~~~~~~~_i~~_!~~_~~~!~~_~~_2~2~~~~~~~_~~_~~~~~~~~!

(il s'agit de la strpcture de base de regroupement des paysans. cf. lexique)

il varie en moyenne ~ntre 19 adhérents dans les grands périmètres et 90 dans les
1

petits qui cultiventl au total respectivement 29 ha et 18 ha ; en ce qui concerne
1

les grands périmètre~ cela évolue en moyenne entre 15 adhérents (16 ha) à Dagana

et Nianga et 24 adhékents (53 ha) dans le Delta.
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- La surfape par adhérent c'est à dire l'attribution du facteur terre--------r----------------------------------------------------------
elle varie en moyenn~ de 20 ares dans les petits périmètres à 1,5 ha dans les

grands, dans ce derniier cas elle évolue (toujours en moyenne) entre 1,1 ha à Dagana

et Nianga et 2,2 ha ~ans le Delta.
i

i- ~_i~!~!~~_~~_É~S~~~_~~y~!! une des conséquences du point précé-

dent est la grande vrriabilité des temps de travaux, selon les techniques et les

itinéraires pratiqué~ ceux-ci peuvent varier de 1 à 9 (d'où la nécessité de rap-
1

procher les temps dei travaux des techniques appliquées) ; ceci rejaillit sur la

productivité du trav~il qui varie selon le contexte technique et humain, de la

technique du jardina~e sur les petits périmètres aux pratiques extensives sur les

grands les temps de avaux diminuent mais les rendements aussi, si ces derniers

régressent moins vi que les premiers (comme dans les cas que nous avons étudiés)

alors la productivi du travail augmente. Selon les besoins de la culture et les

pratiques sociales (fonction sociale du travail et pas seulement économique, par­

tage de ceux qui on~ avec ceux qui n'ont pas en contrepartie d'un travail parfois

symbolique) l'aide ~st plus ou moins développée; son existence, son niveau et sa

"rémunération" ont ~es conséquences importantes sur les temps de travaux, sur la

productivité du fac~eur travail et sur la gestion du travail familial qui est

limité par le nombr~ de personnes disponibles (et par leur structure parAge et

par sexe) tout part~culièrement lors des pér.iodes critiques où se situent les

goulots d'étranglem~nt. De même l'intervention du salariat crée des caractéris­

tiques propres à ce~tains systèmes de culture ; elle en modifie en particulier
i

l'organisation, la J1ature (de l'exploitation familiale à "l'entreprise") et les

résultats (par l'iri~ermédiaire des coûts et de la qualité du travail). Enfin
1

1

dans quelques cas,r~lativement rares, on note une organisation collective, par-

tielle ou totale du Itravail.

1

- ~~É!~_!~-~~2~~-~:~~~~~~!~-~!-~~-~~~!S!E~~!2~-E~X~~~~~ tant au ni-
veau de l'aménagemertt que du fonctionnement il varie considérablement selon

1

qu'on se situe dans Ile cadre d'un grand ou d'un petit périmètre ; très réduit

dans le premier, tr~s important dans le second il constitue lui aussi un élément

permettant de carac~ériser les différents systèmes de culture irriguée actuelle­

ment existants.
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1

1

B) Notre étude ayart porté sur certains systèmes de culture irriguée en particu-

lier il nous est ~ssible à titre d'exemple d'en préciser la nature et les résul­

tats.

1) struc~ure et organisation

1

a) Ndoul~umadji, ou un petit périmètre dans la région de Matam.

Le premi+r périmètre de ce village a une superficie de 11,67 ha , durant

l'hivernage 1978 81ha de riz (68 %) ont été cultivés par un groupement de produc­

teurs comprenant 7J adhérents toucouleur soit une moyenne de l'ordre de 10 ares

par famille (mais Jvec des variations entre 8 et 15 ares) ; ces mêmes paysans
1

cultivaient à côté Ilun deuxième périmètre sur lequel ils avaient en moyenne 20 ares,
1

soit au total une ~urface de 30 ares. Après réaménagement et redistribution un

groupement de prod cteurs composé de 30 paysans a cultivé sur le premier périmè­

tre en moyenne 30 es de riz durant l'hivernage 1979 et ensuite 30 ares de mals

durant la contre sa~son froide 1979/80. La culture est entièrement manuelle ; les

seuls inputs sont l'l'engrais (d'année en année les doses pour le riz augmentent ;
1

nombre d'unités NPK\ par hectare : 97-77-0 en 1978, 145-115-0 en 1979 et 145-115-90
,

en 1980), l'irrigat~on et les semences (fournies par le système de production lui-

même). Pour le riz ~a totalité de la superficie est repiquée. Les techniques de

culture pratiquées ~ont très intensives et relèvent presque du jardinage en par­

ticulier pour le ri~ qui absorbe une quantité de travail très importante (4842 h/
1

ha en moyenne soit '62 journées de travail , pour le mals on a 2320 h/ha soit

343 jt). L'aide tie$t une place importante (28 % du temps de travail total pour
1

le riz, 30 % pour 1$ mais) qui s'explique â la fois par la fonction sociale du
Il

travail (travailler 1 ensemble, manifester ainsi son aide et son soutien dans un

~adre familial ou ~ical, ••• ) et par sa fonction économique (combler le manque

de main d'oeuvre fa~iliale, profiter d'une redistribution d'une partie de la ré­

colte, ••• ). Enfin lJ groupement de producteurs bénéficie d'une grande autonomie;

la tutelle de la S~D est relativement légère et tout (ou presque) ce qui concer­

ne l'irrigation par \exemple est â la charge des paysans.

1

b) La CU~ (1) de Guédé, ou un essai de mise en place de nouvelles
1

formes de productioni,.

Ce périmètfe en réalité n'est pas une véritable CUMA ; son tracteur

(et les outils assoc~és) s'étant révélé inadapté pour réaliser les travaux du sol
1

1

ceux-ci sont effectu~s, comme dans les grands périmètres, par la SAED et ce

(1) C.U.H.A. : coopétative d'Utilisation de Matériel Agrlcole.
H : hivernage ; CSF ; contre-saison froide ; CSC : contre-saison chaude
S.P. : système de pr9duction.

1
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tracteUr ne sert pr~tiquement que pour les transports. Durant l'année 1978/79 un
i

groupement de produclteurs composé de 31 paysans toucouleur a cultivé sur une su-

perficie de 58,58 hal ; les cempaqnes sUivantes ont été réalisées

H 78 Riz 155,81 ha 31 S.P. 1,80 ha/S.P.

CSF 78/79 Tomate 12,77 ha 28 S.P. 0,10 ha/S.P.
i

CSC 79 Riz 155,81 ha 31 S.P. 1,80 ha/S.P.
i

Durant les campagnesi 1979/1980 la situation a été la suivante sur une surface de

55,81 ha :

79/80 Tomate

80 Riz

H

CSF

1

79 aucune cultuFe (grève des tractoristes de la SAED)
!

113,95 ha 31 S.P. 0,45 ha/S.P.
1

~1,86 ha 31 S.P. 1,35 ha/S.P.
i

Les superficies cUl~vées par adhérent sont celles des grands périmètres mais

l'organisation de l'Iirrigation par exemple est celle d'un petit périmètre la CUMA

ayant son propre grofpe motopompe. La préparation du sol, parfois le semis et le

battage sont mécanis~s ~ les autres travaux sont manuels. Les inputs, en dehors
i

des travaux mécaniséF' sent constitués par lOengrais, lOirrigation et les semences.

Pour le riz, durant l'hivernage 1978, 79 % de la superficie a été repiquée ce qui
!

est tout à fait re~quable et exceptionnel compte tenu de l'importance des super-

ficies par adhérent. 1 Le déshErbage est manuel ce qui est possible grâce au repi­

quage qui limite la Froissance des adventices. Les doses d'engrais sont élevées
i

(pour le riz, nombrel d'unités NPK par hectare ~ 138-79-60). Les techniques cultu-

rales peuvent ~tre c~nsidérées comme semi-intensives mais.llee ne nécessitent,

compte tenu d'une lorgue tradition de la culture du riz, qu'une quantité de travail

rèlativement modéréel (1 033 h/ha en moyenne soit 189 journées de travail ; pour
!

la tomate on a 1796 ~/ha soit 551 jt). Toutefois pour faire face aux besoins en

tr~vail compte tenu res superficies cultivées un important salariat s'est dévelop­

pé (43 % du temps dei travail total consacré au riz) ; cela a été rendu possible

d'une part du fait d~ la présence d'une main dDoeuvre salariée disponible (talibe,

c'est à dire enfantsl des écoles coraniques dirigées par les marabouts, et femmes

maures), d'autre par~ compte tenu de l'existence de revenus d'une certaine im-
i

CSC

portance provenant spit de l'agriculture, soit d'activité extérieures (migration,

second métier) , de pe point de vue les paysans de la CUMA peuvent ~tre constdé-
,

rés de véritables e~trepreneurs employant des salariés agricoles. Le groupement

de producteurs bénéflicie d'une autonomie non négligeable, à mi-chemin entre le

statut des petits e~ des grands périmètres ; cela permet aux paysans de prendre
1

des initiatives et db réaliser des choix qui sOexpliquent par leur situation et

leurs objectifs.
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c) Ourom4dy, ou un groupement de producteurs toucouleur dans un périmè-

tre pilote. \

Ce groupJment de producteurs, qui comprend 17 adhérents, a ses terres

dans le périmètre ge Nianga.Durant l'année 1978/79 sur la surface de 14,31 ha
1

dont il dispose (0,184 ha/adhérent) il a pratiqué les cultures suivantes :
1

1

0,41 ha/adhérent

0,28 ha/adhérent

ha (49 %)

ha (33 %)

6,99

4,74
1

culture car la SAED n'était pas à même d'assurer la mise en place

78 Riz

78/79 Tomate

79 aucune

H

CSF

CSC

et le déroulement n~rmal de la campagne et souhaitait remettre en état le périmètre.
1

La superftcie cultivée en riz a été limitée du fait de l'envahissement

en riz rouge de certaines parcelles. La surface par adhérent est relativement fai­

ble pour un grand P4rimètre. La préparation du sol et la plus grande partie du

battage sont mécani1ées : les autres travaux sont manuels. Les autres input3 sont

constitués par les 4ngrais, l'irrigation, les semences (achetées) et l'herbicide.

L'implantation du r~z est réalisée par un semis direct à la volée en prégergé. Le

désherbage est chim~que sur 18 % de la superficie rizicultivée, manuel sur le reste.

Les doses d'engrais \appliquées sont moyennes (pour le riz, nombre d'unités NPI<

par hectare : 96-92-118). Les techniques culturales pratiquées se rapprochent pl!u-
i

tôt d'un modèle extepsif avec des temps de travaux voisins de ceux de Guédé pour

le riz (992 h/ha Soi~ 232 jt), mais beaucoup plus faibles pour la tomate
i

(786 h/ha soit 181 jr) ; les paysans de Nianga ont une pratique de la culture de

la tomate que n'ont tas encore ceux de Guédé et inversement ceux de Guédé ont une

longue tradition riZtCOle contrairement à ceux de Nianga ; par ailleurs on consta­

te que le temps écontmisé à Nianga lors de l'implantation du riz (semis direct

au lieu du rePiquage~ est en fait reporté au moment du désherbage qui nécessite

alors un temps beauc~up plus long. L'essentiel du travail est familial, le complé­

ment fourni par 1'ai4e est marginal (12 % pour le riz, 0 % pour la tomate). En ce
i

qui concerne l'organlsation du travail il convient de souligner que la parcelle

de tomate est collec~ive contrairement à celles de riz qui sont individuelles ;
1

\

le travail collectif Feut expliquer un temps par unité de surface peu élevé mais

aussi des rendements ~on performants. Enfin le groupement de producteurs est

assujetti d'une maniè~e très étroite aux directives de la SAED et sa marge de

liberté est très rédu~te ; la tutelle est extrêmement forte et pesante et les

paysans n'ont pàs d'a~tres choix que de se soumettre ou de se démettre.
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d) Niandfne f ou une tentative de travail collectif.

Ce gro\1Pfnent de producteurs wolof qui comprend 14 adhérents est situé

comme le préc~dentlsur le périmètre de Nianga. Durant l'année 1978/79 sur la su-
• 1

perficie de 15 r 95 t (1, 14 ha/adhérent) dont il dispose il a réalisé les cultures

suivantes 1

H 78 Riz 5,70 ha (36 %) Of41 ha/adhérent

CSF 78/79 Tomate i 5,61 ha (35 %) 0,40 ha/adhérent

CSC 79 Pas de ~lture pour les mêmes raisons qu'à Ouromady.
!

La surfacr semée en riz s'est élevée au total à 10,02 ha mais 4,32 ha

ont dû être abandonrés à cause d'un envahissement en adventices que les paysans

n'ont pas réussi à bnrayer. Sur les 5,70 ha récoltés seul finalement ce qui cor­

respond à 2,30 ha al été battu compte tenu du fait que les rendements ont été jugés

trop faibles pour j~stifier un battage mécanique. La superficie totale par adhé­

rent se situe ici a~ niveau de la moyenne dans ce type de périmètre. La prépara-
I

tion du sol et le bfttage sont mécanisés. Les inputs et les techniques culturales

sont les mêmes que teux concernant le groupement de producteurs d'Ouromady. Le

modèle ici est égal~ment du type plutôt extensif ; la différence avec le précé-­

dent est, à l'initi~tive de la SAED, la non individualisation des parcelles et de

ce fait la pratiqueldu travail collectif: ceci peut expliquer en partie d'une
1

part des temps de ~avaux moins élevés (Riz : 737 h/ha soit 171 jt ; tomate :

642 h/ha soit 164 j~) et réalisés uniquement par les hommes et les femmes des

familles concernées,i d'autre part les rendements obtenus qui ont été très faibles
,

ceci a entralné en l i!979 la dissolution du groupement par la SAED, le renvoi de

ses membres et l'af~ectation des terres à un nouveau groupement. Ici encore la
'1

marge d'autonomie es~ extrêmement faible et, comme on vient de le voir, la sanc-
! '

tion tombe, abrupte, 1 lorsque les normes atteintes ne sont pas celles fixées par

l'organisme d'enCadrfment quelque soit par ailleurs les responsabilités éventuel­

les de ce dernier daps cet état de fait (la SAED a sa part de responsabilité
!

dans l'envahissementl en riz rouqe au niveau du périmètre).
1 -

!

e) M'Bound~um, ou un groupement de producteurs dans un périmètre du
!

Il s'agit ici d'un groupement comprenant 15 paysans wolof disposant

d'une superficie de 19,61 ha (3,31 ha/adhérent). Compte tenu de la remontée de

la langue salée seul~ la culture d'hivernage est possible ; ainsi en 1978 45,09 ha

(3,01 ha/adhérent) (~1 %) de riz ont été cultivés et 44,57 ha ont été récoltés.

Le riz rouge constit~e ici aussi un très sérieux problème puisque 46 % de la sur-

face cultivée a été ~nvah1 ce qui a entralné une chute des rendements de 59 %. La
1
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surface par adhérent est particulièrement élevée; c'est le seul cas étudié où

il y a une forte c~rrélation entre la superficie récoltée et le nombre de person­

nes dont est compo~ée la famille (attribution au prorata de la taille de la fa­

mille). Le travaili.du sol et la plus grande partie du battage sont mécanisés.

Les autres inputs .ont constitués par les engrais, l'irrigation, les semences

(achetées) et l'hetbicide. Le riz est semé à la volée en prégermé. Le désherbage

est chimique sur 11 % de la surface. Les doses d'engrais sont spécialement fai­

bles (nombre d'unttés NPK par hectare: 58-46-0). Les techniques culturales
1

sont nettement de ~pe extensif avec les temps de travaux les plus faibles de
1

notre échantillon ~530 h/ha soit 148 jt). plus de la moitié du travail est réa-
'1

lisée par la famil~e mais un complément indispensable (compte tenu de l'importan-

ce des surfaces) e t réalisé surtout par l'aide (33 %) et un peu par les salariés

(8 %, au moment de la moisson et du battage) ; l'aide provient pour l'essentiel

du groupement de pr~ducteurs lui même (entraide entre les différentes unités de

production composan~ celui-ci qui sont toutes liées entre elles par des liens de
1

parenté). En théori~ le groupement est soumis à une tutelle très directive de la

SAED ; en fait comp~e tenu du caractère des paysans concernés, des habitudes pri­

ses et d'une longue! tradition rizicole le groupement, malgré sa dépendance, a su
1

acquérir et mainten~r une certaine marge de manoeuvre.

"

2) Facteuts favorables et contraintes (cf. bibliographie n° 9).
,
,

a) Ndoulotbadji
"

- Fact4urs favorables

• Maitrise de l'irr~gation : sécurité en matière d'accès de l'eau à la parcelle

celle-ci est dûe à :'1

1

+ l'utili4ation d'un groupe motopompe simple et robuste

+ l'autonqmie dans l'approvisionnement en gazoil

+ l'entre~ien simple et réduit des aménagements par les paysans eux-

mêmas, i

1

• Autonomie pour le \travail du sol
1

les paysans eux-même'~.

réalisé manuellement, en temps voulu, par

• Techniquescultura~es appliquées : si elles sont couteuses en temps de travail

elles permettent de ~réer un milieu favorable à l'obtention de rendements élevés.

• L'utilisation de v.riétés à haut rendement, l'absence de parasites et d'une ma­

nière plus générale ~es conditions naturelles favorables.
1
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1

- COntirai~tes
1

i

• Taille des parcel~es : elle est trop petite (mais à l'opposé cela favorise

l'obtention de rend~ents élevés) et non proportionne1ie au nombre d'aetifs dis-
1

i ..

ponibles par famill~ ce qui crée des inégalités.

• Productivité du ttavail pas très élevée : les temps de travaux sont trop impor­
i

tants si on les rapporte aux tâches réalisées.

1

• Main d'oeuvre fam~liale souvent limitée du fait de l'émigration cela rend
i

nécessaire le recoufs à l'aide dans certains cas.
i
1

1

• Charges croissant~s et actuellement élevées.
1

.succeSSionculturalr non performante à cause du mais de saison froide (1,5 t/ha).

• Texture du sol (lfger) : la percolation étant rapide la consommation d'eau est

élevée ce qui entratne une utilisa~ion importante de gazoil (dont le prix a forte­

ment augmenté) ; l'tbsence de lame d'eau favorise la levée des adventices (ce qui

nécessite des temps Ide travaux de désherbage élevés) et a pour conséquence une

mauvaise utilisatio~ de l'azote.
i

b) Guédé 1

- Faetturs favorables
1

i

• Maltrise de l'irr{gation : le groupement de producteurs a sa propre motopompe

dont il est proprié~ire et le réseau d'irrigation est entretenu par les paysans.

1

• Présence d'eau d01ce toute l'année et en quantité suffisante ce qui permet

la réalisation de ~ois campagnes par an.
i
i

• Utilisation de teqhniques culturales appropriées (repiquage, d~sherbage)

apprises grâce à la IMission Chinoise qui a fourni une assistance technique effi­

cace au périmètre d9 Guédé de 1969 à 1979.
1

i

• Taille des parcel~es : celle-ci est grande ce qui permet une production totale

élevée m~e si le rJndement est moyen.
1

• Main d'oeuvre sal~riée disponible: relativement limitée au repiquage (talibe),

abondante à la moi~son et au battage (femmes maures).
i

• Prestations à coQ~ réduit (prix subventionnés) : spécialement pour l'irrigation,

le traval1 du sol (11 passage d'offset) et l'engrais.
1

1
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1

• Texture du sol (arpileux)
i

(celle-ci percolant ~eu) donc
i

bage manuel sur des lsurfaces importantes (influence êgalement du repiquage), d'au

d'autre part des êcoromies de gazoil (mais le prix appliqué pour l'irrigation est

forfaitaire et subvertionné).
1

• Soutien 10gistiqUei du centre FAO (à l'origine de la CUMA) de Guédê

prêter du matériel e~ cas de défaillance de la SAED.
i

1

- Contrain~es

• Planage imparfait 1: nécessité de faire manuellement des diguettes intermédiaires.

• Dépendance à l'ég d de la SAED, en particulier pour le travail du sol: dans

certains cas aine un retard à l'implantation ou même l'annulation d'une

campagne

• Impossibilité de s procurer de l'herbicide en quantité suffisante et au moment

voulu et d1établir s prévisions fiables en ce domaine.

• obligation contrai nante de cultiver de la tomate (CSF 79/80 : 0,50 ha/S.P.)

alors même que les ~ysans ne veulent pas de cette culture* que les résultats

obtenus ne sont pas ~atisfaisants et que cela limite la culture du riz (vivement
i

souhaitée) en saisonl chaude et en hivernage. Toutefois il semble qu'une certaine

évolution se dessinel en faveur de la culture de la tomate.
i

c) Nianga (OUrrmadY et Niandane)

1

- Facteurs favprables
1

• Présence d1eau douFe : toute llannée et en quantité suffisante ce qui permet

la réalisation de trpis campagnes par an.

1

Prestations de la fAED subventionnées

travail du sol (2 palssages d1offset) et l'engrais.

1

• Texture du sol : fS sols dits de IIr i zi cul t ure ll (argileux) présentent les mêmes

avantages que ceux la CUMA de Guédé mais, à llopposé, ceux de "polyculture"

(légers) ont les mê s inconvénients que ceux de Ndouloumadji.

1

- Contraintes 1

1

Taille des parcellFs : elle n1est pas suffisamment qrande par famille et non

proportionnelle au npmbre d'actifs agricoles effectifs.
i
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i

• Travail collectifl : pour la tomate à Ouromady, pour l' ensembLe des cultures

irriguées à Niandan~ ï ne favorise ni la quantité de travail appliquée, ni sa

qualité.

1

• Planage imparfait! : nécessité de réaliser manuellement des diguettes intermé-
!

diaires et levée dulriz imparfaite.
i

1

• Manque quasi totat d'autonomie à l'égard de la SAED dont l'emprise est extrême-

ment forte: cela alles conséquences suivantes
1

1

+ Travail!du sol souvent tardif
1

+ Irrigat+on irrégulière ou nulle (campagnes annulées)
1

+ t?uantit~s d'engrais trop élevées imposées contre l'avis des paysans.

+ Impossi ilité de se procurer de l'herbicide en quantité suffisante et
au mome t voulu.

+ Battage très tardif d'où pertes en grains et risque de germination en
cas de luies

+ commerc~alisation et paiement tardifs
1

+ Rembour~ement des charges obligatoires même si les prestations sont
notoire1ent incorrectes.

1

• Techniques cultur~les pas assez intensives surtout sur de telles surfaces peu
1

importantes : semis jen prégermé et non repiquage (manque de connaissances techni-
1

ques et pratiques, ~roblèmes de main d'oeuvre, hésitations à démarrer pour de bon
1

une nouvelle techni~ue,•.• ).

1

• Problème des adve1tices et du riz rouge en particulier : il est mal maitrisé et

se pose au niveau d~ l'ensemble du périmètre (qui d'une manière générale est mal

entretenu) ; les advfntices sont plus particulièrement présentes sur les parcelles

à texture légère (difes de "polyculture") ; les semences livrées sont impures.

• Aucune aire de bat~age n'a été prévue lors de la construction du périmètre: en
1

conséquence les digu~s et voies d'accès sont encombrées au moment du battage et
1

les parcelles utilis~es pour celui-ci peuvent connaitre un retard dans la mise

en culture lors de l~ campagne suivance .
1

à pratiquer cette cu ture alors qu'ils ne le souhaitent pas,
1

augmenter leurs surf~ces en riz et qu'ils considèrent que le

qui oblige les paysans

qu'ils préfèrent

gain est insuffisant

c'est la SAEDpose des problèmes

oin du périmètre et des parcelles cultivées : les temps de

la paille ne pouvant être transportée jusqu'au

toitures) est brûlée sur place.

La culture de la

• Les villages sont

trajet à pied sont .

village pour les an
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1

comparé au travail Ifourni ~ par ailleurs les tomates sont envahies par les che­

nilles et les néma~des (actuellement mal maitrisées), le transport est mal or­

ganisé ce qui occas~onne des pertes importantes et le paiement n'est effectué
1

que très tardivemenlt.

d) MIBounroum

- Facteur favorables

• Taille des parcel es : elle est importante et proportionnelle au nombre de

personnes dont est omposée la famille.

d'utiliser de la main d'oeuvre salariée et le coût• Il existe des pos~ibilités
de celle-ci est peulélevê.

• Les prestations d la SAED sont subventionnées (irrigation, un passage d'offset

et engrais) •

• Le périmètre est roche du village : cela permet une présence fréquente des

paysans sur les partelles et un transport plus facile de la paille (pour le

bétail) et du grain (autoconsommation).
1

,

- Contrai~tes

l,

• Remontée de la la1gue salée lors des basses eaux : compte tenu de ce phénomène

l'eau douce n'est d~sponible que pour la réalisation d'une seule campagne, celle

d'hivernage.

proportions que les paysans n'ont pas trouvé d'autres

diffic~le : compte tenu de la taille des parcelles (aspect négatif

et de ~ non fourniture d'herbicide en quantité suffisante.
,

1

1

e de parcelles sont infestées par le riz rouge : le phéno-

• Désherbage

de celle-ci)

• Un très grand

mène a pris de telle

solutions que d'aban onner ces parcelles durant une campagne (mais ils les utili­

sent alors pour nour ir leurs animôlux).

1

• Défaillances dans es prestations fournies par la SAED

+ Planage 'mparfait qui entraine des manques à la levée et une irriga­
tion irr~gulière favorisant l'envahissement par les adventices.

+ Semences impures contenant du riz rouge

+ Arrêts 0 insuffisances dans l'irrigation
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le riz. La commercialisation du riz n'est satisfaisante qu'àest le même

résultats économiques moyens figurent dans le tableau

nO 1. Ils varient d'une manière importante d'un groupement de producteurs à l'au­

tre ; il Y a égalem nt de fortes variations (qui ne figurent pas ici) à l'intérieur

de chaque • La marge est négative à Niandane. Les totaux concernent dans

trois cas ; à Guédé trois campagnes et à T<1'Boundoum une seule. Pour

le riz la marge par hectare est meilleure dans le cas d'un petit périmètre (Ndou-

loumadji) ; la par adhérent (sauf à Ouromady où la surface est faible) est

meilleure dans les ands périmètres ; il en est de même pour la marge par journée

de travail. Le résultat pour le mais est faible. Pour la tomate OUromady est le

cas étudié 011 le ré ultat est le medLl.eur , Au total pour une année le classement

3) Résul

Guédé et en partie OUromady pour un grand périmètre elle est particulièrement

faible à M'Boundoum (elle est nulle à Niandane). Celle de la tomate n'est à peu

près satisfaisante ~U'à Ouromady. Au total seul à Guédé et à Ouromady l'objectif

de commercialisatio~ commence à être véritablement atteint.

III) ••• ET DE LEUR ~ERTION DANS LES SYSTEMES DE PRODUCTION PAYSANS

A) L'agricu.lture eXi~te dans la vallée du fleuve Sénégal depuis bien longtemps

alors que l'imPlanta~ion de systèmes de culture irriguée n'est finalement qu'un

phénomène relativemept récent. On peut ainsi distinguer différents systèmes de

culture et d'éleva e traditionnels

1) Système de culture sous pluie

Il s'agit e la culture du mil sur le diéri (terres hautes, sol sableux)

durant l' hivernage. e type de culture est parfois pratiqué sur foondé (partie

haute du lit majeur) (région de Bakel) ; le foondé peut également être cultivé

en décrue lorsqu'on énéficie de très fortes crues.

2) Système de culture de décrue

C'est basse argileuse inondable en période de crue sur

laquelle on cultive sorgho et du niébé durant la contre saison froide.

b) le falo
!

C'est uni champ à flanc de rive du lit mineur du fleuve (berge) sur

lequel on trouve une rande variété de cultures (patates, mais, arachide, ••• ) pen­

dant la saison froide ; il peut être comparé à un jardin potager.



Tableau ~ 1 , PrIncipaux ré9ultat~ ~çonODlqucs moyons dos ~yst~s do culture lrri~u~o ~tudi~s

Ndouloœadjl Guédé Ouromady Niandane MBoundou:::
c:: rit ~ r e • est" Total TOlIlIlte Riz Total Riz Tomate Total Tomate Total

Rh li 78 Ria H 79 Mars 79/00 79/80 Ria li 78 CSF 78/79 CSC 79 78/79 li 78 CSF 78/79 78/79 Riz Il 78
bsF 78/79 78/79 ~iz II 78

1- Product~on

+ par ha cultivé kg 5 031 6 700 1550 8 250 3052 11 913 2 275 5 659 3561 12019 6982 505 4 246 1848 2 222

F CFA 208 787 278 050 51 350 J3S 400 122 080 191 901 91000 211 854 142 680 208 481 169 272 20 200 75" 353 39990 88 880

+ par adhérent kg 1538 2000 465 2 465 S 706 1 201 4 297 11 204 1 467 3 J51 4 818
361 1 701 2 062 6 678

F ŒA 63827 83000 17 205 100 20S 228 240 19 350 171 880 419 470 58 660 58 129 116809 14440 30 195 44 635 267 120
~-~----~-

+ par jt de 6 h kg 6,3 8,3 4,0 6,9 17,7 39,9 14,3 17,2 2î,6 92,5 46,3 6,1 39,8 15,8 25,0

F ŒA 261 344 148 282 70S 642 572 64J 864 1 604 1 122 164 706 . 341 1000
-

• Charges dOes à la S A K ~
(avec irrigation et battage
mécanique)

~ par ha cultivé F CFA 28 034 42500 31 070 73570 46 734 123 870 36 955 85 667 6S 145 80 432 71 323 57 320 78 784 6S 024 56075

• par adhérent F CFA 8571 12 750 9 330 22 080 87 360 12 467 69 793 169 620 26 786 22 426 49 212 41025 31570 72595 168 563

• par jt de 6 h F CFA 36 53 80 62 271 414 233 260 394 619 473 466 738 554 631

-
• lIarse

0

=par ha cultivé li' CFA 180 753 2.35 550 26 280 261830 75 346 6$ 031 54045 126 1801 77 535 128049 97 949 .37 120 ~ .3 431 • 25 034 32 805

... par adhéren.t F CFA 55 256 70 250 7 875 78 125 140 880 6 883 102087 249 sso 31894 35 703 67 597 . -26585 • 1.375 - 27 960 98557

... par jt de 6 h F CFA 22.S 291 68 220 437 228 339 383 470 985 649 . 302 . 32 . 213 369

• Commercialisation SAKI>

par ha cultivé li' CFA 10 458 17 553 0 17 553 49 716 191 901 li 681 73573 32 ':;84 206 354 102 803 0 74005 26562 8514

par adhérent F CFA 3 194 5 266 0 5 266 92934 19 350 33 391 145 675 13 398 57536 70934 0 29 655 29 655 25 592

par jt de 6 h li' CFA 13 22 0 15 289 642 111 223 198 1588 682 0 693 1 227 96
1

N. B. , Pour le ri. les charges étant payées totalaacnt (sauf à Ndouloumadji. an particuli~r pour l'irrigation) en nature 10 montant céd' à la SA B 0 est la semme de la commercialisation et ,
des charses. ..

1

CJ
0
1
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3) Syst~mes d'élevage

L'élevafe concerne les bovins (zébus), les ovins, les caprins, les ânes,

les chevaux et le~ volailles. Les animaux peuvent soit rester en permanence à la

case (nombre rédu~t mais mieux nourris), soit aller dans la journée au pâturage,

soit enfin partir 'Iplusieurs mois sur des parcours beaucoüp plus éloignés. La
1

garde du bétail e~t généralement assurée par des bergers peul •
i,

Cet ens~le de systèmes de culture et d'élevage forme les systèmes

de production pay~ans traditionnels.

B) QUand on parle F conséquent des systèmes de culture irriguée il convient bien,

contrairement à ce~tains, d~ n~ ~s fuire table rase du passé et au contraire de

considérer les aspects historiques et actuels des systèmes profondément enracinés

dans une longue trl1dition chez les gens du fleuve. Dans bien des cas d'ailleurs

les systèmes de cu~ture et d'élevage traditionnels persistent là où s'est implan­

tée la culture irrtguée. Il en résulte une étroite imbrication et des interrela­

tions (et non une fimple juxtaposition) qui constituent ce que l'on peut appeler

les nouveaux systè~es de production paysans. On peut en donner plusieurs exemples

à Partir des group~ments de producteurs étudiés
1

1) Ndoul~umadji (cf. bibliographie nO 9)
i

On const1te chez les paysans pratiquant la culture irriguée le maintien

(qui peut ~tre vartableselOn les crues et les pluies) des activités traditionnel­

les : diéri, waalo~ falo et élevage. Pour quatre familles étudiées d'une manière

plus approfondie 04 a constaté que la part du temps de travail total consacrée

aux cultures tradi~ionnelles variait entre 7,9 , et 47,5 %.La culture du sorgho

(waalo) s'insère b~en dans la succession pratiquée sur le périmètre, le semis

s'effectuant avantJla récolte du riz et la récolte avant celle du mals. Il peut

y avoir concurrenc 1 entre le semâ.s du dd.ézL et le repiquage du périmètre i la

priorité est alor~ ~onnée à la culture irriguée i les familles comprenant pl~

sieurs hommes adult~s se partagent entre les deux champs (sauf si le chef d'ex-
!

ploitation tient à ~ssister en personne aux deux opérations), les autres ,familles

assurent d'abord lei repiquage et attendent ensuite une nouvelle pluie pour semer

le diéri. Ensuite i~ y a concurrence entre le désherbage du périmètre et celui du

diéri, en particulirr au niveau des premiers désherbages i cette concurrence dé­

termine la surface ~UltiVée en diéri ; cette dernière varie selon la possession
1

1

ou non d'une houe (1) et selon la quanti té de main èi-&oeuvre disponible i le cas
1

'1

(1) Il s'agit de ho~es à traction animale.
!
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1

le moins faVOrablr est celui de l'absence de houe (environ 0,5 à 1 ha de diéri) ,

vient ensuite le ~as d'une houe avec peu de main d'oeuvre (environ 1 ha) et enfin

le cas le plus fatorable celui d'une houe avec un nombre important d'actifs agri­

coles (environ 2 ~ de diéri). D'une manière générale la priorité est toujours

donnée au périmètfe dont le résultat est plus sûr car la pluviométrie est très

aléatoire; d'autfe part le calendrier cultural sur le périmètre est beaucoup plus

rigide compte ten, de la discipline communautaire qu'impose la culture irriguée
. i

(en Particulier l~s périodes d'irrigation et les tours d'eau).
,

:

1

2) Guéd1

1

Certain~ paysans de la CUMA ont conservé des parcelles de waalo et de

falo, des parcellds irriguées dans le reste du périmètre de Guédé (ce qui fait

partie de la tradition rizicole dans cette cuvette) et de l'élevage. Pour trois

familles suivies 'une manière très précise les temps de travaux hors CUMA ont

varié entre 0 et 1: ,3 % du temps total de travail agricole (entre 0 et 3,9 % pour
:

les systèmes tradi~ionnels non irrigués). Si le secteur traditionnel a ici une

position désormais 1 marginale cela peut s'expliquer par diverses raisons: plu,tes
i

insuffisantes, crurs déficitaires, création de périmètres sur les terres de waalo

et importance des farcelles attribuées au niveau de la CUMA (toutes les parcelles

irriguées détenues 1 Par ces paysans au niveau du reste de la cuvette de Guédé

auraient dlies être 1 remises aux coopératives ce qui n'a pas toujours été le cas

et ce qui eXPlique] certains cumuls).

1

3) Nianga
ii
,

Les deuxJgroupements étudiés sur ce périmètre ont conservé un nombre

important de parce les de falo, parfois un waalo et tous les adhérents possèdent

un élevage. Pour 1 s quatre familles étudiées d'une manière précise le temps
i

consacré aux Systëts traditionnels varie entre 18,9%% et 56,8 % du temps total

de travail agricol ce qui est très important et supérieur même à Ndouloumadji

(dans deux cas sur Fatre on est au dessus de 50 %). On ne peut pas comprendre

les problèmes des ~ysans du péri~ètre de Nianga sans faire référence à leurs

cultures de falo él~ments déterminants de leurs systèmes de production ~ au

niveau au moins des temps de travaux ce n'est plus dans certains cas le secteur

traditionnel qui co plète le secteur irrigué mais bien l'inverse; ici le paysan

peut décider d'acco der la priorité au falo et non au périmètre qui dans bien des

domaines d'ailleurs ne lui donne pas satisfaction; il n'a pas confiance dans
,

la SOciété de DévelfPpement et préfère assurer ses cultures traditionnelles au

cas où les cUltures! irriguées ne marcheraient pas (ce qui s'est produit plusieurs

fois) ; si le périmftre ne passe qu'en seconde position la SAED n'est pas

'1
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1

étrangère à ce chqix et c'est certainement du point de vue du paysan une preuve

de sagesse. On seidoit cependant de souligner que si la contre saison chaude de

riz avait eu lieu,1 comme cela aurait dû être le cas, le temps total de travail

aurait été sUPéri~ur et la part des cultures traditionnelles inférieure ; mais

justement le prob~ème est que la culture de saison chaude n'a pas pu être assu­

rée (et ce n'est ~s la seule défaillance) et qu'en pareil cas le paysan nUa

aucun recours assurance ; il a beaucoup d'obligations mais peu de

droits. Il ne s'étonner dans ces conditions que les paysans souhaitent

étendre leurs traditionnelles et envisagent d'abandonner le périmètre

au profit du waalo en cas de retour des crues à un niveau normal.

1

4) MU BOU\dOum

Les pays ns du groupement étudié n'ont conservé du système traditionnel

que quelques rares falo ainsi que l'élevage; de plus ils ont parfois quelques
1

parcelles irriguéet hors groupement. Pour les trois familles plus particulièrement

suivies les temps ~e travaux hors groupement varient entre 6,3 et 8,7 % du temps
1

de travail agricol~ total ; si on ne prend en compte que le secteur traditionnel

les pourcentages v~rient entre 2,0 % et 5,2 %. On se situe ici sensiblement au

m~ niveau qu'à G~édé ; les systèmes traditionnels ont une position tout à fait

marginale qui elle laussi peut s'expliquer : traditionnellement le delta était

une zone d'élevage let non de culture, la remontéede la langue salée ne permet que
,

des cultures dlhiv~nage, la zone étudiée est entièrement aménagée et de toute

façon la pluviOmétrie est trop irrégulière pour pratiquer la culture sous pluie,

enfin les Parcellesl irriguées exploitées sont suffisamment grandes pour occuper

les actifs agriCOle~ disponibles au moment de l'hivernage et peur répondre aux

objectifs des paysa~s.

1

5) Systèm~s de culture irriguée et systèmes d'élevage traditionnel
"

Nous avon~ vu que dans tous les cas étudiés l'élevage persistait paral­

lèlement à l'implan-!:ation d'un secteur irrigué •. Le maintien de cette activité

traditionnelle a entrainé l'apparition de relations entre systèmes de culture ir­

riguée et systèmes ~'élevage. Ces derniers utilisent les productions des premiers

soit directement (p+ille et son), soit indirectement (paiement des bergers à

l'.aide de paddy). t1entuellement, si les cultures irriguées permettent de dégager

un surplus monéta!r~ dépassant les besoins immédiats de la famille paysanne,

l'agriculteur peut 4écider d'acheter des bêtes pour placer son épargne. Inverse­

ment dans les systè~es de culture irriguée sont utilisés les produits et sous­

produits en provena~ce des systèmes d'élevage : apport de fumure organique,
1
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ion actuelle et toutes ses potentialités.en compte

l,

transport des inp4ts et des récoltes (y compris les sous-produits végétaux des-

tinés à l'élevage au niveau de la case) et réglement de certaines dépenses affé­

rentes à la cult e irriguée à l'aide de revenus provenant de l'élevage (à Ndou­

loumadji durant l'hivernage 1978 27 % des dépenses d'irrigation a été payé

au moyen de l'arg nt tiré de la vente d'animaux). Il convient de bien prendre

conscience de ces ~ifférentes liaisons et de ne pas les minimiser si on veut en­

treprendre une ac on à ce niveau ; cultures irriguées et élevages sont inter­

dépendants et non implement juxtaposés; lUassociation existe déjà et porte ses

fruits et son amél oration réaliste et progressive ne pourra se faire qu'en prenant

C) 71 est nécessai e également de bien voir les relations étroites qui existent

entre systèmes de

entre s stèmes de

deux des flux moné

roduction et familles paysannes et, à travers les premiers,

lture irri ée et familles. D'une part il existe entre les

ires et des flux en nature de biens et services, d'autre

part certaines car ctéristiques fondamentales des familles paysannes ont une

influence direote ur les systèmes de production et de culture et en particulier

sur leur fonctionnrment qui sera étudié plus loin. Dans le contexte étudié les

éléments les plus importants sont les suivants

1) Les r~venus non agricoles

Ils peuv~nt provenir soit de la migration (la contre-partie dans ce cas

là est la diminuti9n du nombre d'actifs agricoles), soit de l'exercice d'un se­

cond métier (sur Plrce, ce qui laisse moins de disponibilités en temps pour l'agri­

culture, où à l'ext~rieur du village, ce qui entralne une migration saisonnière

généralement en pér~ode de sous-emploi agricole), soit de .pensions ou retraites

(fruits d'activitési réalisées par le passé hors du village), soit enfin de cadeaux
1

divers. Ils constitrent une donnée essentielle pour comprendre le fonctionnement

des systèmes; ils fermettent d'améliorer le niveau de vie et la sécurité et peu­

vent participer au finanacement du système de production.

1

2) Le niv,au d'endettement
1

Niveau ré~l, niveau de départ et niveau toléré (compte tenu de l'objec-

tif de sécurité: C1' plus loin) ; variation et évolution de l'endettement, capa­

cité et possibilité d'endettement; l'endettement comme source de préfinancement.

3) Le no~re de consommateurs

C'est lui (qui détermine, pour partie, le niveau des besoins tant en ce

qui concerne l'autolonsommation que les dépenses monétaires.
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1

Il

4) Le nOfbre d'actifs agricoles effectifs

C'est lU~ qui détermine en particulier la capacité (et parfois la volon­

travail de ta famille.
1

5) Les ltens de parenté et les liens sociaux

Ce sont ~ux qui conditionnent en particulier la distribution de l'aLde

et son éventuelle ~émunération ainsi que les phénomènes d'entraide et de travail
'1collectif. 1

1

1

6) Les o~jectifs poursuivis

La famil~e paysanne peut poursuivre un ou plusieurs des objectifs

suivants 1

- Augmentation de l~production totale

- Croissance de la rge brute, c'est à dire d'une part augmentation de la part

des revenus agricol s dans l'ensemble des revenus, d'autre part réduction de la

dépendance à l'égar~ de l'extérieur.
1

- Accr01tre la prod ctivité du travail (plus précisément de la journée de travail)

-L'augmentationdel productivité du sol (i-e par hectare) ne sera recherchée que

dans la mesure où e permettra d'atteindre un ou plusieurs des trois

obj6ctifs précédent
1

1

- Satisfaire l'auto onsommation familiale (sécurité alimentaire)

- Améliorer le nive la famille c'est à dire tirer de l'agriculture

des revenus (d'où u objectif de co~rcialisation) pouvant permettre de réaliser

des dépenses monéta es. Les besoins qu'il s'agit ici de satisfaire sont en aug­

mentation avec le dé eloppement de l'économie marchande.
1

1

- Dégager un surPlus! monétaire permettant de réaliser une épargne sous forme

d'achat d'animaux (dans un but de sécurité, de prévoyance, "caisse d'épargne",

et de prestige) à COfdition d'avoir ensuite les moyens d'entretenir son élevage.

1

- Limiter les charge (c'est à dire finalement les risques) ; il semble en par-

ticulier que pscholo iquement le seuil à ne pas dépasser est un rapport charges

sur produit brut éga à 0,5, autrement dit il faut que la production soit au

minimum égal au doub e des charges (en 1978, sans parler des pertes subies au

niveau du groupement de Niandane, signalons qu'à M'Boundoum les charges rembour­

sées ont représenté 10 % de la production alors que les charges dQes s'élevaient,

à 63 % de la P~oduct4on, ~elle-ci n'ayant pas atteint globalement un niveau

satisfaisant / (2,2. /haJ i .
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- Ne pas dépasser un certain niveau d'endettement toléré (là aussi pour limiter

les risques) comp e tenu en particulier de la capacité de remboursement escomptée

(la possibilité d'endettement est à prendre en considération quant à elle au

niveau des contraintes).

i

Rechercher la Séfurit.é l assurer au moins un minimum; un des moyens utilisés

pour y arriver estl le partage des risques (par exemple entre systême de culture

irriguée et systêm s traditionnels de culture et d'élevage).

1

- Assurer une cert ine régularité de la production dans le temps.

- Gerer l'emploi d temps des différentes personnes de la famille au mieux des

possibilités, des apacités et des souhaits de chacun ; fixer la quantité de

travail que la fam Ile doit réaliser.

- Etre à même de f ire face aux besoins en travail agricole quelque soit les

aléas du cycle die ploitation (marge de sécurité au niveau du facteur travail)

organiser la produ tion en tenant compte des pointes de travail et des goulots

d'étranglement qui n résultent.

1

- Diversifier la p~oduction et les sources de revenu pour répartir les risques

et augmenter la sé~urité et la régularité. On remaraue souvent que les faibles

revenus sont liés ~ l'absence de possibilités de diversification.

1

i

D) Compte tenu de e qui précède il nous est possible maintenant de présenter

une anal se du des s stêmes de culture irriguée et des systèmes

1) dji
,

a) Fac~eurs favorables au niveau des systèmes de production et
desl familles paysannes (cf. bibliographie nO 9)

- Présence de systè es de culture et d'élevage traditionnels qui complètent les

systêmes de culture irriguée.

un début d'autonomie grâce à la mise en place d'une parcel­

(en 1979/80) dont les résultats ont permis l'achat d'une

la campagne suivante (riz hivernage 1980).

On constate

le collective de

- Présence de reven s non agricoles qui permettent de subvenir non seulement

aux besoins mais aussi en partie au fonctionnement du périmètre (gazoil).
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ail élevée : la quantité de travail investie est importante

i certitude d'obtenir un bon résultat (ceci est dd en parti-

ie du périmètre cf. plus haut les facteurs favorables au niveau

lture irriguée à Ndouloumadji).~ar ailleurs si cela se révèle

lement en période de pointes de travaux, l'aide peut toujours

e gratuit ou onéreux) ce qui assure en ce domaine un volant

b) Con raintes au même niveau (cf. bibliograDhie nO 7)

- L'activité agric le est tout à fait insuffisante pour assurer les revenus d'une

famille. La cultur irriguée n'est une solution (et n'a pu s'implanter) que par­

ce que la migratio est possible, c'est elle en effet qui assure la majeure partie

des revenus monéta res ; ceci est dd entre autre : à la faiblesse des crues et

des précipitations ces dernières années, à la superficie irriguée peu élevée

(30 ares par famil e, cf. plus haut les contraintes au niveau des systèmes de

culture irriguée è. Ndouloumadji) et à l'absence d~ culture à très forte marge

bénéficiaire par u ité de surface.

- Une augmentation des revenus extérieurs ne se traduira pas forcément par une

modification dans e fonctionnement des systèmes de production mais par une aug-

mentation du de vie de l.a famille; en effet la plus grande partie de l'ar-

gent qui s la famille paysanne est directement utilisée pour les

dépenses ation courante de celle-ci ; le reste peut être employé tout

d'abord à payer de charges de gazoil (irrigation) puis, s'il y a un surplus,

celui-ci peut être épargné sous forme d'animaux mais ceux-ci engendrant des

dépenses d'exploi tion l'existence d'un élevage important s~ppose des ressources

- On peut

fortes de type nat

l'exploitant et sa

ionner d'une façon générale les contraintes extérieures très

el et économique qui pèsent sur le système de production,

amille.

c) Object fs poursuivis (cf. bibliographie nO 7)

- Conserver le maxi um de produits agricoles pour se nourrir (autoconsommation)

et échanger le surp us (troc) au jour le jour contre des produits alimentaires

payer les charges d exploitation si possible avec les revenus extérieurs.

- Assurer le niveau de vie souhaité.
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1

d) Typo~Ogie basée sùr la fonction d'objectif

(cf. bibliographie nO 7)

- Epargner le re te en animaux mais, comme on l'a déjà indiqué, ceux-ci coutent

cherscequi impli ue par conséquent dans ce cas nécessairement des rentrées

d'argent réguliè s et élevées.

ssible à ce niveau de distinguer deux catégories :Il est

duction où le revenu extérieur, d'un certain niveau, n'est

- Les unités revenu extérieur soit provient d'une activité

non agricole ée par le chef de famille (ce qui occasionne pour lui un sur-

plus de travail), soit est très faible: dans ces deux cas le souhait exprimé

est une augmenta on des revenus agricoles par l'introduction d'une culture com­

mercialisable à f rte marge bénéficiaire par hectare (exemple : culture de la

tomate bien condu'te et avec débouché assuré) et par l'accroissement de la super­

ficie irriguée.

pas n travail du chef de famille : dans ce cas là le statu quo

est souhaité car i permet de produire la nourriture de la famille (si celle-ci

n'est pas trop no reuse) et, avec les revenus extérieurs, d'acquérir les biens

dont elle a besoin. La sécurité des approvisionnement s est ici assurée (cf.

ci-dessus premief objectif porœsutvr) et le paysan peut compter sur une produc­

tion annuelle régu ière contrairement aux systèmes de culture traditionnelle.

- Les unités de

e) Typol basée sur l'utilisation des productions agricoles et

des r venus extérieurs (cf. bibliographie nO 9).

- Cas des unités production ayant des revenus non agricoles peu élevés (il

s'agit toujours de familles composées de moins de quinze personnes)

• Utilis1tion du riz

Celui-ci est utilisé comme aliment mais également comme monnaie d'échan-

ge quotidien pour achats alimentaires (il bénéficie dans ce cas dlun prix

élevé). Pour en co maximum le paiement des charges d'exploitation est

réalisé si possible (celui-ci provient soit de revenus non agricoles,

soit de la vente dO

on de l'aide

gratuite, faible et elle plO.vient d'autres unités de produc­

tion pratiquant la ulture irriguée. Elle se situe au niveau du minimum indis-
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pensable pour ré iser la culture, elle n'attend aucune rémunération (toujours en

nature) et elle n en a pas un besoins très grand dans la mesure où les personnes

considérées produ sent elles mêmes dû riz et du Illals •

• Utili atioh des sous-produits végétaux

Ces uni production n'ont pas d'argent â thésauriser dans l'éle-

vage, elles dispo ent donc d'un troupeau peu nombreux, leurs besoins en fourra~e

sont par conséque t réduits ce qui leur laisse la possibilité de vendre de la

paille (à un prix élevé), source pour eux d'un revenu supplémentaire.

- Cas des unités e production ayant des revenus non agricoles élevés

tion du riz

OUtre l' utoconsoromation le riz est échangé au jour le jour pour pou­

voir réaliser des épenses alimentaires ; les achats supplémentaires sont réalisés

avec les revenus e térieurs ; les charges sont payées en argent afin de conserver

le maximum de riz. Si la famille est très nombreuse elle consomme entièrement

le riz et la total té des achats est effectuée en argent.

de l'aide

est peu nombreuse l'aide est abondante (elle peut m~e

réels) ; elle provient d'unités de production ne

irriguées et qui touchent en retour du riz (rémunéra­

l'importance de l'aide s'expliaue par cette rémunéra­

de ceux qui en ont les moyens ; on assiste ainsi à une

à l'intérieur du village mais ceci risque de changer le

où tous les chefs de famille auront la possibilité de

ion des sous-produits végétaux

Si la f

~tre supérieure a

possédant pas de

tion de l'aide en

tion qui est atten

redistribution du

jour, pas

pratiquer

e de revenus non agricoles élevés permet l'achat d'animaux

(épargne ; il en résulte un élevage important qui consomme la paille

produite ; celle-ci étant insuffisante il y a alors achat, avec les revenus ex­

térieurs, de la pai le des systèmes de production qui la vendent parce qu'ils

ont peu d'animaux ( f. ci-dessus).

2) Guédé

C'est peu ~tre dans le cas de la CUMA de Guédé qu'apparait le plus

clairement la cohér nce de l'agriculture et la rationalité paysanne. Dans le

cadre de la marge d liberté qui lui est laissé pour le choix de certaines
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iculteur raisonne en terme d'itinéraire technique (et ses

s par des contraintes et des facteurs favorables s'exerçant

e production) qu'il doit réaliser pour satisfaire ses objec-

d'emploi du temps et de revènu}.

~ réalisation des
----------~-7~ objectifs

itinéraire
technique

sur son système

tifs (par

contraintes

facteurs

favorables

a} Typo ogie globale (cf. bibliographie nO 7).

On peut distinguer au niveau global trois types d'unités de production

- Besoins peu éle és et revenus d'origine non agricole très faibles.

et revenus d'origine non agricole importants- Besoins peu éle

Ces uni de production sont en équilibre mais elles ne peuvent faire

face à un évèneme t exceptionnel diminuant leurs revenus d'origine agricole

(dans ce cas là e obligées de recourir à l'endettement). Elles recher-

chent une régular'té de la production plus qu'une production élevée.

Ces uni s de production sont en équilibre et elles peuvent faire face

à des évènements i prévus. Elles sont peu désireuses d'augmenter leurs revenus

agricoles surtout i cela doit conduire à une augmentation importante du temps

de travail annuel.

- Besoins revenus d~origine agricole importants

Comme le premier type ces unités de production ont recours à l'endet­

tement en cas de d minution importante de la production agricole ~ toutefois

elles cherchent da une augmentation de la production afin de réduire

leur. dépendance vi à vis de l'extérieur ou d'augmenter leur sécurité. Ces uni­

tés de production ont preuve de plus de dynamisme et de volonté de développe­

ment de l'agricult e afin de pouvoir s'appuyer essentiellement sur elle. La

question qu'on peu se poser à leur sujet est de savoir si dans un tel contexte

la SAED joue le je qu'il convient pour les aider à réussir dans leur entreprise.

b} Typol ie basée sur le mode d'implantation du peuplement en

rizic (cf. bibliographie nO 7 et 9)

- Cette typologie en particulier sur les critères de différenciation

suivants :
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existe ou non en début de campagne de l'argent disponi­

production ; ceci peut dépendre

+ de la ou non de revenus extérieurs

+ de la ou non des campagnes précédentes

+ ent rapide ou non des dettes de la SAED à l'égard des paysans

cialisation des produits agricoles).

• Le fa

ble au sein de l'

compter

• Le no~e r~el d'actifs agricoles sur lequel le chef de famille peut

• Les obtectifs poursuivis qui sont les suivants :

+ accrolfre la production totale et la marge brute

+ volont de faire travailler ou non la famille

+ les charges

- Deux types princ d'itinéraire technique sont pratiqués à Guédé et ils ont

des conséquences d'fférentes sur les be~~ins en main d'oeuvre. Ceci est expliqué

dans le tableau ci joint N° 2 auquel il convient de se reporter. Le choix entre

l'un ou l'autre it'néraire technique se fait au moment de l'implantation de la

culture et il est écessaire par conséquent de bien comprendre les éléments qui

conditionnent le c oix du mode d'implantation du peuplement; les relations cau-

sur le schéma ci-joint (p. 33) auquel il est néces-sales explicatives

saire de se référe •
!

- Compte tenu des c~itères de différenciation ci-dessus exposés et de l'itinéraire

technique choisi c'~st à dire du mode d'implantation adopté au départ il est

possible de mettre tn évidence différents types de systèmes de production. Ceux-ci

figurent sur le tab eau nO 3. Ils se caractérisent par des différences en ce qui

concerne les object'fs poursuivis ainsi que les contraintes et les facteurs favo­

rables (entre autre 1 le nombre d'actifs agricoles familiaux réellement disponibles)

il en résulte des sfperficies rePiqu.ées et semées différentes et un appel diffé­

rencié à la main d'feuvre salariée pour réaliser le repiquage.
1

3)

d'en réaliser la t

(cf. bibliographie nO 9)

fonctionnement des systèmes de production étudiés permet

logie et de distinguer alors deux grandes catégories :



- 5'--
Tableau N° t.. GUEDE : Itinéraires techniques et conséquences sur les

besoins en main-d'oeuvre.

l,

Conséquences

Itinéraire technique 2

: Technique
:

pratiquée
:

de

Type

:
travail

1
1

:
: Technique

pratiquée
:

Conséquences

Itinéraire technique
: :--------.,-------+-------

1 ~
1

:

:

! :

1

\ ~
:

éle-

désherbage difficile

peuplement moins ré­
gulier

date d'épandage fonc- :
tion du désherbage

! 11
Temps de ~ravail
vé si dés erbage
manuel

~ !
~ 1-1 --.-. -'1 ;

épandage
manuel

:
manuel

:_ ( ou )
: (chimique)

:
Semis à la

.. volée de

~ graines pré--\tl'Temps de travail 1

germées très faible
:

ou ~ risque d'infestation
: semi s en sec : d' ~ t . -le é• ( aaven 1ces e v: en 11gne se-:

moir) :

: Implanta­
:tion (1)

: Desherbage

:Fertilisa- :
: sation (2) :

épandage
manuel

repiquage
:

en ligne à
30 jours en-:
viron dans :

:
une lame

:
d'eau

:
Semis en

:
pépinière

~ Imanuel
. 1 :. ou)
: ~chimique)

Temps de travail
élevé

Limite la quantité
d'adventices s'il y"a
maintien d'une lame
d'eau. ,-

Désherbage facile 1 ~
compte tenu de la
structure du peuPlementl!~
(repiquage au cordeau) :

!
i

Temps de trafail
faible si del-sherbage
manuel l
date d'épan~age fixée :

:
par rapport au stade
du riz

:

: (Travail pénible

:

t :
t

: :
------------.-;,-+------~---_.....:-_-----.;......-----------

(3) manuels
: Récolte

et
:

battage
:

: manuels (3)

•oc::::::::: :::;;;:>" <:::::::::::::: _
. Pointe de travail .
: étalée en milieu de
: campagne.

:Sécurité dans l'implan-
:tion, limite les ris-

ques par la suite :
espérance d'un rendement'
élevé.

:
Rapidité de l'implan­

:
tation mais risqu~s

: :
: encourus par la suite : :

on accepte éventuelle-
: ment une diminution de
:

rendement

(1) Le travail du sol est ~e même suivant les parcelles et les techniques et les dates
dépendent de la SAED. 1

1

(2) dose fixée par la SAEDI_

(3) cette opération ne dif~érencie les deux itinéraires que dans la mesure où les rende­
ments obtenus sont dif~érents.

i

1 1



quantité d'argent disponi~le 1

en début de campagne . 1
nombre de
travailleurs agricoles
potentiels de la famille

Réservation de Talibe
auprès du marabout

quantité "de main
d'oeuvre disponible
en début de campagne

nombre de travailleurs
agricoles effectifs

Volonté de réduire
la pénibilité du
travail

quantité de main d'oeuvre
disponible lors du désher­
bage

p~oportion de 1~ surface l'
r~Piquée ou semée à la

.k. 1
1 v,...,lée 1

1 .---1
1

escompté

Choix du mode d'implantation du peuplement.



Tableau nO 3 GUEDE Différents types d~ systèmes de production

mis en évidence

: N°
='l'ype •
: . :

:

:

:

..
6,9

% des
S.P.

Surface
semée

:

..
2. 06 ~-------~-- r -------0------ -;

Surface re­
piquée

6,5

:, Salariés
~à llimplan-~

• . . ; tation •

:Effectifs des
: travailleurs
: familiaux

Contraintes et facteurs
favorables:

:Main d' oeuvre familiale
: abondante et disponihle---

___~__. -- -------o~·-- .

Objectifs

:Production et marge brute
maximum1

:

=
--
- ­.

:

--
':

--
2

:Marge brute élevée mais sans
: faire trop travailler la famille
;au repiquage

:Argent disponible au moment
:du repiquage 4,3 1,93 o 39 20,7

= 4

':

20,7

34,5

86

43

o

0,54

1,72

1,28

:
3,2

4,5

:ju'gent disponible au moment
=du repiquage

'Ne pas faire travailler la
:famille, mais avoir une produc­
~tionélevée (sécurité)........
:Ne pas faire travailler la famill~:Pas beaucoup d1argent
:mais avoir une production élevée :disponible au moment du re-
: :piquage. -

3

=--

:
:-
--
---

==
=
=
=

5
'Avoir une production élevée
:en limitant les charges

- Pas d~argcnt au repiquage

:- main-d1oeuvre familiale
peu abondante

4,3 1,12 0,70 o 10,3

- .- .

== 6=
=

:Na pas faire travailler la
. famille

- pas d1argent au repiquage

:- main-d1oeuvre familiale peu:
abondante

3 o 2,05 o

:

~,!)

Source cf. bibliographie nO 9.

w
~

1
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a) syst~mes de production où le chef de famille a une activité

extéfieure (60 % des cas)
1

Cette a~tivité extérieure permet de subvenir aux besoins en argent.

Dans ces conditio~s l'objectif de la culture du riz est de satisfaire les besoins
!i

d'autoconsommatio, familiale. Cependant du fait des absences du chef de famille

le temps de travatl faroi1ial et total est faible ce qui entraîne un envahisse-

ment rapide rouge ; il en résulte des rendements faibles et de ce fait un

remboursement inc mplet des charges. ~out~fois la quantité conservée est suffi­

sante pour l'auto nsommation familiale et l'objectif poursuivi par les paysans

est ici par consé ent réalisé. Cependant il n'y a pas de commercialisation et

l'objectif t au niveau des grands périmètres n'est pas atteint (créer

un surplus ialisable pour réduire les importations de riz).

b) es de production où le chef de famille n'a pas d'activité

eure (40 % des cas)

L'object f de la culture du riz est alors d'assurer l'autoconsommation

familiale et les dppenses monétaires. Le chef de famille est présent en perma­

nence et il en résrlte des temps de travaux importants au niveau de la famille

et au total. Dans tes conditions le désherbage est correct, les adventices sont

maîtrisées et un hfn rendement est obtenu; le produit récolté sert à l'auto­

consommation, à pater intégralement les charges et â acquérir un revenu monétaire

au moyen de la co~ercialisation. La paille est destinée à l'élevage, généralement

d'une paire de boe4fs de trait qui est utilisé avec une charrette pour le trans­

port des produits ,t sous-produits récoltés.

x

x X

'ils poursuivent.Hême si la culture irriguée a pu se révéler

vue un élément destabilisant un nouvel équilibre dynamique

1

Les systèfes de culture irriguée et les systèmes de production paysans

sont des ensembles parfaitement cohérents (même si cette cohérence est différente

de celle prônée pari la SAED) et il convient d'être bien persuadé de la rationalité

des choix des agric~lteurs, en particulier l'itinéraire technique adopté J compte

tenu des facteurs vorables et des contraintes auxquels ils sont soumis ainsi

que des objectifs

à certains points

a pu être réalisé i a permis une véritable intégration (et non une simple juxta­

position) du Systèmt de culture irriguée au système de production paysan •

1

Il

1
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ction de nouvelles techniques ne peut se faire qu'après étude

des différentes s tuations existentes et en s~y adaptant. La non prise en compte

des divers systèm s de culture et d'élevage traditionnels et des variations éco­

logiques et humai es du milieu ne peut aboutir qu'à des échecs au niveau du
1

développement. Au rue de ce qui a ét~ présenté ici il apparait par exemple que

le phénomène de lai migration et des revenus non agricoles est capital si on veut

comprendre le fonc~ionnement des unités de production et reste dominant malgré

l'introduction de ~a culture irriguée; de même la notion d'utilisation de la

production agricolr est très importante car elle a des conséquences en amont sur

la gestion des sysfèmes de production.

Il ressott également de cette étude qu'une bonne part des solutions

doit être recherch e dans une amélioration des prestations de services fournies

par la société de éveloppement. Il est clair en effet que celle-ci a sa part

de responsabilité l'état actuel des choses et qu'on ne peut demander aux

paysans de transfo er certains éléments du processus de production dont ils ne

sont pas maltres. est particulièrement net si on se réfère à la tentative

de hiérarchie des facteurs et conditions de la production en culture

irriguée
\

1erl L'e~u premier facteur limitant au niveau des quantités, de la

chronologie,et des ~odalités de son utilisation (par exemple les questions de

planage). Régler le~ problèmes d'accès de l'eau à la parcelle serait déjà résou­

dre une des difficu~tés essentielles rencontrées lorsqu'on veut augmenter la

production.

2èmel Lesladventices (riz rouge, ••• ) : leur maltrise est un problème

crucial d'autant pl~s que la pression de compétition est plus forte vis à vis

des variétés améliotées.

3èmel L'aiote : facteur limitant sur des rizières "propres lV et bien
1

irriguées compte te*u de la faible part fournie par le milieu. n'une manière

plus générale la qu~stion de la définition des doses d'engrais à appliquer est

loin d'être résolue 1 surtout si on souligne que le paysan ne paye actuellement
!

que 28 % du prix de Irevient réel de celui-ci.

4ème/ La Jtructure du peuplement végétal: l'homogénéité de la levée

en liaison avec l'é,at du sol, le planage et l'irrigation.

Sème/ La ~sition du cycle (retard dans l'implantation, ••• ) dans l'année

en laison avec les cpnditions climatiques (conditions de croissance et de dévelop­
\

pement lors des moisi à température frâlche ou à température très élevée et vent de
!

sable).
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~~lgré tputes ces difficultés rencontrées, que souligne ce premier

diagnostic, les per~pectives de développement de la culture irriguée sont très

importantes si on ~e réfère aux objectifs gouvernementaux. Dans les années
1

à venir les problè*es ne manqueront pas et des solutions devront être trouvées.

Dans ces conditio?S la recherche aura fort à faire pour pouvoir répondre effi-
,

cacement aux deman~es qui lui seront adresséeS. n nous est apparu clairement qu'il

existe de fortes v~riations des techniques culturales inter et intra périmètres

aussi les fiches t~chniques â mettre au point par la recherche devront être asso­

ciées de leurs con1itions d'utilisation et de stratégies de rechange quand elles

ne sont pas à l'op~imum ce qui restera probablement pendant encore longtemps le
1

cas le plus généra~.
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Lexique

1) Les termes de l'analyse système (1)

A) Notion de SYltème (S.)
"Ensemble d'é éments en

finalités aa ( ing)

interaction dynamique organisés en fonction de

B) Unité de productuon (U.P.)

Ensemble réu.issant un système de production, les agents de ce système

(bénéficiaires et bavailleurs agricoles, famille paysanne) et le milieu exploité

par ceux-ci.

C) Système de p oduction (S.P.)

Ensemble stncturé des productions végétales et animales retenues par un

agriculteur dans sen unité de production pour réaliser ses objectifs.

Le système dE production se caractérise, entre autre, par les voies (tech­

niques) et les mOYEns (main d'oeuvre, capital, ••• ) employés, les niveaux de pro­

duction atteints e l'assolement.

D) Système de ctlture (S.C.)

Un sous-ensembl$ du système de production. Il est défini, pour une surface

de terrain traitée de manière homogène, par :

- les cu tures végétales avec leur ordre de succession (rotation,

succession cUlturate),

- Les tefhniqUeS mises en oeuvre.

Il se caractérise, entre autre, par son niveau de production, son rendement éner­

gétique et son inf uence sur la fertilité du milieu.

E) Système d'él~vage (S.E.)

Un sous-ens~ mIe du système de production. Il est défini par :

- une espèce ani~ale et le produit principal commercialisé,

- les tephniques d'élevage mises en oeuvre.

Il se ca actérise, entre autre, par la nature des: produits et sous­

produits, le nivea~ de production et son influence sur le milieu.

(1) Ces définition~ ont pour l'essentiel leur origine dans les travaux réalisés par
la chaire d'agrononie de l'I.N.A. P-G.
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II) Autres termes u ilisés

A) "Famille pay;;anne"

Dans les enq~êtes réalisées celle-ci a êté saisie au niveau de la famille

restreinte (ou "cui ine", "feu") dénommée Clfooyre" chez les Toucouleur et IINdiel n

chez les Wolof. Dan presque la totalité des cas l'adhérent à un groupement de pro­

ducteurs représente une famille restreinte et il en est le chef.

B) Groupement dl producteurs CG.P.)

Ensemble des paysans qui cultivent un même périmêtre ou un même quartier

hydraulique (dans Ils grands périmêtres). Ces agriculteurs sont les "adhérents"

ou les "membres" du groupement et les "attributaires", individuellement ou parfois

collectivement, des parcelles irriguées. La constitution d'un groupement est réa­

lisée d'une maniêre libre et volontaire et sa direction est assurée par un prési­

dent et un bureau élus. un contrat type élaboré par la SAED lie le groupement de

producteurs àcelle-c L,

C) Périmêtre (P.)

C'est un ensemble de parcelles irriguées situées dans un même lieu géogra­
phique.

D} Itinéraire technique (I.T.)

C'est la combinaison logique et ordonnée des techniques culturales appli­

quées à une culture.
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